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L’appréhension de l’altérité,  cette dialectique entre le «  nous » et les « autres » qui sert aux êtres humains à se définir 
collectivement par rapport aux autres, est l’une des questions les plus complexes à observer 
 
Le projet du transracialisme part d’un constat : le recours d’une partie de la population féminine à une cosmétologie visant à 
obtenir un blanchiment de la peau, c’est-à-dire à rechercher l’effet inverse de celui qui conduit les populations « blanches » 
de l’hémisphère nord à pratiquer une cosmétologie du bronzage.  

Il débute comme une expérience scientifique. Deux modèles féminins, une noire et une blanche, ont accepté d’appliquer des 
produits cosmétiques sur leur peau pendant quelques mois pour obtenir un effet de bronzage pour la première, un effet de 
blanchiment pour la seconde. Au terme de cette période, deux extractions de peau ont été réalisées sur chaque modèle, 
l’une sur la partie qui a reçu le traitement cosmétique, l’autre sur une partie normale de son corps, afin de les mettre sous 
culture et d’en analyser la structure.  

Bien entendue, et au-delà des différences de nuances de couleurs de peaux,  l’analyse biologique des échantillons démontrera 
bien évidemment le caractère biologique structurellement identique des échantillons prélevés.

Ce faisant, le projet du Transracialisme apparait  comme un travail sur l’épiderme aux frontières de l’art contemporain, 
de la biologie et de l’Anthropologie. 

Il invite à réfléchir à l’unité et à la diversité de l’homme, et permet de réitérer qu’il n’y a pas de marqueurs génétiques qui puissent 
servir à séparer et classifier les hommes entre eux. La peau est ainsi la métaphore d’une interprétation humaniste de l’humanité, 
qui permet, au delà des différences de chacun de réafirmer l’unité du genre humain.

CHRISTOPHE CHARRAS 



Parmi les particularités humaines, apparaît une tendance commune, pour différentes raisons, d’essayer d’imiter 
les caractéristiques d’une « race » qui n’est pas la nôtre. Ceci se manifeste au niveau culturel de façon plus 
évidente, au niveau de la couleur de la peau el de l’aspect des cheveux, impliquant l’existence et l’utilisation 
de méthodes aussi bien artificielles que naturelles pour transformer leurs apparences: 
le soleil et la cosmétique.

N’oublions pas que l’industrie cosmétique a différents objectifs selon la cote de marché qu’elle ambitionne, 
sans se préoccuper des conséquences, et couvrant un grand nombre d’applications. Mais dans ce cas, nous nous 
concentrerons sur les différences selon la couleur de la peau pour laquelle est créé le produit de cosmétique: 
éclaircissement en Afrique y bronzage en Europe.

C’est une contradiction qu’un des grands maux de l’humanité, le racisme, ait pour conséquence que, dans 
l’intention de ressembler à ceux qui nous sont différents, on tende à l’uniformité. Les implications éthiques, 
les préjugés, les plaies historiques, apparaitront dans ce projet et seront traités avec la plus grande rigueur 
scientifique que ses conséquences sociales puissent nous le permettre.

C’est après avoir vécu dans un pays de l’Afrique Noire que s’est éveillé en moi, l’intérêt pour les considérations 
raciales, les tendances des gens à imiter les caractéristiques d’autres « races » et la nécessité personnelle 
d’apprendre à être le différent au regard des autres, que je me suis embarqué dans la réalisation de cette 
recherche.

     Transracialisme
Analyse socio-épidermique



Elle m’a permis d’apprendre beaucoup sur un sujet, le racisme, sur lequel je croyais que tout avait été dit. 
J’ai trouvé une infinité de versions et de sentiments racistes, et j’ai lu différentes opinions, pas toujours 
raisonnables, à ce sujet : depuis l’élimination du mot race, non applicable à l’être humain, jusqu’aux débuts de sa 
version la plus répugnante, à l’époque de la colonisation.

Il existe de nos jours des mouvements et des tendances qui utilisent de nouveau l’excuse des différences d’aspect 
des personnes afin de les classifier, et donc de les différencier, pour les positionner socialement comme 
supérieures ou inférieures. Ces attitudes sont en train de prendre force dans le monde occidental, répétant 
l’histoire, pas si lointaine, des époques honteuses qui justifiaient le racisme.

De même, dans le monde oriental, il existe un sentiment de rejet envers tout ce qui n’est pas propre à lui, allant 
même jusqu’à l’intention de la destruction de celui qui est différent. Il est vrai que cela existe aussi dans des 
sociétés plus petites où c’est l’ethnie et non la « race » qui marque la différence et le sentiment de rejet. 

Ce n’est pas en évitant, en cachant ou en utilisant des euphémismes, que l’on apprend, résout ou éclaire des sujets 
importants qui nous affectent à tous. C’est pour cela que je considère que la réalisation de ce projet est 
opportune, car non seulement on y projette des questions éthiques mais on y donne aussi des réponses 
scientifiques qui appuient la position, irréfutable pour moi, de que seulement à partir de la diversité, on peut 
atteindre l’égalité, comme a dit Levi-Strauss dans son essai « Race et Culture ».

Jusqu’à présent, on a déjà réalisé des altérations sur des mannequins volontaires blancs ou noirs grâce à la 
cosmétique, en éclaircissant le noir et obscurcissant le blanc. On a pris des échantillons de peau des parties 
traitées et non traitées, et réalisé quatre cultures donnant quatre peaux artificielles qui, scientifiquement, 
seront finalement trouvées biologiquement identiques. Ces quatre échantillons, une fois déshydratés, se 
présentent dans une boite en acier, spécialement illuminée, nommée « Skin Carrier ». De plus, on a réalisé des 
photographies de ces mannequins et combiné les images, aussi bien microscopiques que générales, qui illustrent 
et accompagnent les cultures de peau de cette exposition.



En cette phase du projet, on trouve dans le catalogue les éléments décrits antérieurement qui appuient sa 
continuité dans la direction suivante : la création d’une grande galette de peau artificielle faite par les 
cellules données par des individus d’autant de « races »  possibles, créant ainsi « le corps de l’humanité ».

Comme conséquence de l’expérimentation réalisée et de la manifestation des profondes implications sociales 
qui perdurent encore dans la définition et la compréhension, voire dans l’élimination du concept de race, on 
propose la continuation du projet, cherchant, à travers de l’expérience scientifique, d’exprimer poétiquement 
avec des cellules vivantes l’unicité et la diversité de l’humanité comme les éléments structurellement 
indispensables pour atteindre l’égalité de tous les êtres humains.

Il faut tenir compte que dans ce projet, la méthodologie de travail commence para la sélection de donneurs 
de peau qui comprennent et partagent son objectif, suivi par un long procédé scientifique visant à isoler puis 
cultiver et maintenir vivantes les cellules.

Pour toute cette expérimentation nous avons compté avec Jésus Espada comme collaborateur indispensable si 
bien dans la partie conceptuelle que technique. Je veux le remercier de son intense et bénévole disposition, vu 
que sans ses connaissances et les ressources de son laboratoire et de son équipe (Instituto Ramón y Cajal de 
Investigación Sanitaria, Hospital Ramón y Cajal e Instituto de Investigaciones Biomédicas “Alberto Sols” 
CSIC- Universidad Autónoma de Madrid), ce projet n’aurait pas été viable.

Finalement, je voudrai appeler à ma carrière artistique, centrée dans la croissante relation entre art et 
science, comme mode d’expression à travers de cette recherche. La collaboration qui se produira entre l’art et 
la science durant ce projet est spécialement importante, dans la mesure où le travail sera réalisé et apprécié 
selon différents modèles de conceptualisation qui, j’espère, serviront finalement pour assoir les bases de 
concrétion d’un différent, nécessaire pour la nouvelle conception du savoir du XXI ème siècle.  

Marchesi

chemarchesi@gmail.com
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La peau est notre limite la plus éloignée, notre plus grande frontière, constituant une barrière très efficace qui nous protège de nombreuses 
menaces externes, depuis la déshydratation jusqu’aux attaques microbiennes. C’est aussi la coquille et la charpente qui fournit à notre 
particulier sac de chair et d’os, une forme unique et particulière, une identité. C’est aussi un système de communication.

De nombreux éléments de notre organisme, os, tendons et veines, le foie, les poumons ou le cerveau, sont des structures essentiellement 
équivalentes chez tous les êtres humains. D’un point de vue macroscopique, laissez-nous mettre de côté notre empreinte moléculaire de base, 
les parties internes de notre corps sont morphologiquement et physiologiquement identiques à celles trouvées dans d’autres êtres humains. 

Néanmoins, seule la peau fait la différence.
La peau nous fait noir ou blanc, Africain ou Caucasien, Asiatique ou Indien. La couleur, ainsi que d’autres caractéristiques importantes de la 
peau reflétant notre âge ou notre humeur (p.e. les cheveux et les rides), sont perçues par les autres et interprétées en fonction des règles 
sociales dominantes dans chaque groupe ethnique particulier. Cette « interprétation » de la peau est encore un élément essentiel de la 
structuration et du fonctionnement des sociétés humaines, des petits villages aux grandes cités. La peau fait la différence.

Le rôle social de la peau est aussi divers que complexe. Ces rôles ont suivi des chemins surprenants au cours de l’évolution humaine. Sans 
aucun doute, l’idée de la beauté du corps comme appât sexuel et comme signe indiscutable associé à une pertinence social et à des privilèges 
spéciaux, est un concept récurrent de l’histoire humaine. Également récurrente est l’idée que des signes particuliers sur la peau (couleurs 
naturelles ou artificielles, tatouages ou styles de coiffure) sont associés à une façon de vivre particulière, à une idéologie politique ou a une 
appartenance à un groupe social déterminé. La peau fait la différence. 

En faisant un pas en avant, des efforts pour imiter l’apparence externe (ressemblance de la peau)  d’autres groupes ethniques sont apparus dans 
différents contextes sociaux. Des Caucasiens blancs bronzés pour imiter les Africains ou les Asiatiques noirs, des peaux d’Africains et 
d’Asiatiques blanchies pour imiter les Caucasiens blancs, essayant de reproduire la pertinence sociale et les privilèges liés à un type de peau 
défini. Transracialisme.

La peau fait-elle la différence ou pas ?

Jesús Espada (jespada@iib.uam.es)
Departamento de Biología, Universidad Autónoma de Madrid,  
Instituto Ramón y Cajal de Investigación Sanitaria, Hospital Ramón y Cajal, Madrid, Spain

      Est-ce la peau qui fait la difference?



      Skin Carrier. Dermitransportador.

Ce récipient qui contient  les différentes cultures de peau déshydratées et inclues dans de la résine, imite et conserve ces corps qui ont poussé à 
partir des cellules de certaines personnes, acquérant de façon implicite durant leur croissance, la catégorie de semi-vivants. 

Caractéristiques finales : boite d’acier inoxydable avec des anses, prévues pour son transport, avec un système de fermeture étanche.

Caractéristiques intérieures : une lumière d’ambiance blanche changeante et diffuse entoure les quatre supports qui s’illuminent intérieurement, 
depuis son périmètre d’acier, avec quatre faisceaux lumineux croisés.  

Il y a une ressemblance volontaire avec les ostensoirs religieux vu les caractéristiques peu précises des sortes de petites galettes formées par la 
peau artificielle à partir des cellules vivantes d’un être antérieur.
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      Avant-projet 







“Parler de contribution des races humaines à la civilisation mondiale pourrait avoir de quoi surprendre, dans 
une collection de brochures destinées à lutter contre le préjugé raciste. 

Il serait vain d’avoir consacré tant de talent et tant d’efforts à montrer que rien, dans l’état actuel de la 
science, ne permet d’affirmer la supériorité ou l’infériorité intellectuelle d’une race par rapport à une autre, 
si c’était seulement pour restituer subrepticement sa consistance à la notion de race, en paraissant démontrer 
que les grands groupes ethniques qui composent l’humanité ont apporté, en tant que tels, des contributions 
spécifiques au patrimoine commun. 

Mais rien n’est plus éloigné de notre dessein qu’une telle entreprise qui aboutirait seulement à formuler la 
doctrine raciste à l’envers. Quand on cherche à caractériser les races biologiques par des propriétés 
psychologiques particulières, on s’écarte autant de la vérité scientifique en les définissant de façon positive que 
négative. 

Mais le péché originel de l’anthropologie consiste dans la confusión entre la notion purement biologique de 
race (à supposer, d’ailleurs, que, même sur ce terrain limité, cette notion puisse prétendre à l’objectivité ce que 
la génétique moderne conteste) et les productions sociologiques et psychologiques des cultures humaines.”

Claude Lévi-Strauss «Race e histoire», en Antropología estructural dos. Mito, Sociedad, Humanidades. 
México, Siglo XXI editores, 1979. (Original en francés, publicada en 1973.)

Claude Lévi-Strauss, Race et histoire



       Processus d’extraction, échantillonnage et culture de peau

Biopsies were collected in the Dermatology Service, Hospital Ramón y Cajal, Madrid.



Surgical circular punches, 4mm in diameter, were used in the operation.



Once anesthetized and punched, selected skin areas were carefully extracted using tweezers and scalpel and immersed in culture medium supplemented with antibiotics to facilitate 
further transportation avoiding tissue microbial contamination. 



The resulting small superficial wounds were surgically sutured.  All the operation was carried in strictly aseptic conditions.



Biopsies were immediately transported to the Instituto de Investigaciones Biomédicas “Alberto Sols” CSIC-Universidad Autónoma de Madrid, for further processing. 

Each tissue sample was disaggregated using a scalpel and the resulting skin fragments were incubated at 37ºC for 4 hours under continuous agitation in a collagenase A 0.4% 
solution (weight/volume). 

This enzyme specifically digests the collagen matrix of dermis skin, releasing most resident cell populations, essentially fibroblasts. Released fibroblasts were isolated by 
centrifugation and expanded in a specific cell culture medium, containing all the growth factors required for the growing of this cell type.



Skin fragments resulting from collagenase digestion, containing an almost intact skin epidermis layer, were further incubated at 37ºC for 4 hours under continuous agitation in a 
trypsin 0.25% solution (weight/volume). 

This enzyme specifically digests the adherent junctions that tightly connect epidermal cells, mostly keratinocytes, maintaining epidermal tissue architecture. Released keratinocytes 
were isolated by centrifugation and expanded in a specific cell culture medium, containing all the growth factors required for the growing of this cell type.

Fibroblasts and keratinocytes previously isolated and expanded from each original biopsy were used for the reconstruction of artificial human skin equivalents representing each 
original skin sample type.



The first step in this process was the production of artificial dermal sheets. To this end, fibroblasts in the exponential growing phase of the cell cycle were resuspended at a density 
of 105 cells/ml in a 3 mg/ml solution of type I bovine collagen.  The mixture of collagen and fibroblasts was distributed in circular 12-well plates and allowed to gel at 37ºC. 
Hardened cell-containing collagen matrices were carefully moved to glass Petri dishes (50mm).

These immature artificial dermal matrices were further grown in Petri dishes, immersed in an appropriate culture medium to promote further contraction and hardening. At this 
point, exponentially growing keratinocytes were seeded on the top surface of the mature artificial dermis and allowed to grow in immersion over the whole surface of the dermis, 
forming a continuous cell monolayer. 

After reaching a full confluence state, the keratinocyte monolayer was brought into contact with air to activate the differentiation and stratification program of the epidermis.  
Immature artificial skin equivalents, composed by a fibroblast-containing dermal a matrix and a single keratinocyte layer, were further grown in the air/liquid interface for a 
minimum of 10 days to complete the epidermis stratification process. 

Once completely developed, human artificial skin equivalents were fixed in formaldehyde and embedded in a translucid Spurr resin.



Pour parler de la tanoréxie nous devons expliquer quelques notions relatives à la peau. De façon naturelle, la peau répond à l’exposition au 
soleil en augmentant la formation de mélanine. La peau est formée de trois couches :

La première et la plus superficielle, est l’épiderme. C’est la barrière la plus importante de notre corps face au milieu externe et est composée de 
kératinocytes et de mélanocytes. Ces cellules sont chargées de produire la mélanine dont la fonction est de bloquer les rayons solaires 
ultraviolets évitant qu’ils n’abîment l’ADN de nos cellules.

En deuxième lieu nous trouvons le derme. C’est une couche épaisse de tissu où se trouve une grande quantité de fibres de collagène et 
d’élastine. Elles sont chargées de la consistance et de l’élasticité de notre peau. On y trouve les annexes cutanées comme le cheveu, les ongles, 
les glandes sudoripares, etc. Son épaisseur est 30 ou 20 fois supérieure à celle de l’épiderme. 

Enfin on trouve l’hypoderme. C’est le chargé de la régulation thermique et du mouvement.

Une fois compris cela, nous nous limiterons à parler de la première couche, l’épiderme, en relation avec le néologisme Tanorexie. Le terme 
Tanorexie fut consacré par des dermatologues américains pour décrire à un groupe de patients qui venaient à leurs cliniques avec des blessures 
cutanées causées par les rayons ultraviolets et qui, malgré tout, continuaient à s’y exposer.

D’après José Luis Carrasco, Catedrático de Psiquiatría de la Universidad Complutense y coordinateur de la Unidad de Psiquiatría de Enlace y 
de la Unidad de Trastornos de la Personalidad del Hospital Clínico San Carlos, de Madrid, “il s’agit d’une préoccupation exagérée et 
irrationnelle afin d’avoir une peau bronzée jusqu’à des limites anti esthétiques et même dangereuses”. La tanoréxie provoque des sentiments 
d’angoisse et de culpabilité lorsqu’on n’atteint pas le ton de peau désiré.

      Tanoréxie 
 



La tanoréxie, dans certains cas, peut provoquer des symptômes similaires à l’abstinence aux drogues selon les résultats d’une étude publiée en 
2006 par des chercheurs du Centre Médical Bautista de l’Université Wake Forest (USA). « La raison est claire : les rayons UVA des solariums 
déclenchent la production d’endorphines, substances chimiques qui produisent une sensation d’euphorie et soulagent les douleurs ». 

De plus les excès de bronzage produisent un vieillissement dermique prématuré et ses effets sont accumulatifs, pouvant provoquer des 
conséquences comme le mélanome, cancer de la peau qui apparait en général à partir des 50 ans.

Comme je l’ai mentionné, les excès sont présents dans notre vie quotidienne, et le culte du corps n’allait pas y échapper. Un exemple de cela est la 
tribu urbaine japonaise Ganguro qui signifie visages noirs. Ils se caractérisent par la décoloration des cheveux, leur habillement transgresseur et 
leur peau, principal trait distinctif, est excessivement bronzée. Ils obtiennent ce bronzage soit suite à une exposition prolongée à des rayons UVA 
soit grâce a un spray marron pour teindre leur peau.  

La tanoréxie est donc liée à des facteurs socioculturels relatifs au modèle de beauté répandu. Ce canon met l’emphase sur la maigreur, la 
proportion et la symétrie corporelle, et quant au traitement  de la peau, sur la cosmétique et le bronzage. Tout cela a autant d’importance parce 
que c’est identifié avec la santé physique et le succès social. 

Même en sachant qu’il est important d’avoir une peau saine, nous trouvons dans les médias beaucoup d’exemples parmi les people qui souffrent 
des troubles de la peau. D’un côté des tanoréxiques comme julio iglesias, gunilla von bismarck, giorgio armani, donatella versace,valentino...
et avec le symptôme contraire, ceux qui s’obstinent à avoir une peau plus blanche comme michael jackson ou beyoncé.
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